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du  Cap  ;  lis  y  furent  intercalés  &  fournis  à 
îa  difcipline  militaire.  Ils  y  ont  vécu  pen- 
dant plus  de  fix  mois ,  logeant  &  mangeant 
avec  les  foldaçs ,  marchant  enfemble  contre 
les  brigands ,  5^  fe  donnant  des  preuves  ré- 
ciproques d'eftime  &  d'amitié.  Pendant  tout 
ce  tems  il  ne  s'eft  élevé  aucune  rixe  parti- 
culière entre  êur.  Cette  conduite  défefpéra 
les  agitateurs  qui  ne  négligeoient  rien  pour 
attirer  le  Eégiment  du  Cap  dans  leur  parti 
contre  les  Citoyens  de  couleur.  Il  parcîs:  que 
la  fadion  y  a  enfin  réuiïî  depuis  notre  dé- 
portation  de*  la  Colonie  ,  fi  Ton  en  juge 
par  la  lettre  du  Commiffaire  Civil  Son- 
thonax. 

Quelques  mois  avant  elle  étoit  parvenue  de 
même  à  faire  prendre  à  TAfTemblée  Coloniale 
un  arrêté  pour  retirer  du  Régiment  du  Cap 
les  Citoyens  de  couleur  6c  Nègres  libres  : 
cette  réfolution  nous  afRigea  ,  le  fervice 
militaire  en  fouffrit  beaucoup  ,  mais  nos 
rapports  de  cordialité  avec  eux  continuèrent, 
malgré  cette  féparation. 

A  l'Abbaye  >   le  51  Janvier  1795  ,  l'an 
fécond  de  la  République. 

^  CAMBEFORT. 

■ ..Il  ...  .1,.    I       I   I     ■    I    ,  .11  f-  N  >. 

Des  Impf;mcries  des  Frères  Chaïgnieau  3  rue  &"  aux 
Petites  Écuries  de  Chartres;  rue  Mâcon  ,  n"*.  9,  ^irès 
celle  s^'"*;'^"^^''®"^®^'^''^s;  &  ri^e  des  Méntsftrîers> 
prés  celle  Saint-Marûn. 


V  s  A 
LIEUTENANT- COLONEL 

DU    RÉGIMENT    DU    CAP, 

A 

LA  CONVENTION  NATIONALE. 


Votre  écrit  n'a  point  fait ,  d'un  brave  militaire  , 
Un  traître ,  un  affa/Tin ,  un  lâche  incendiaire. 
Affurer  à  chacun   Ces  légitimes  droits  , 
Et  mourir,  s'il  le  faut,  pour  fonder  fur  les  Loix 
La  Liberté,  la.  Paix,  la  Fortune  publique  , 
Tels  font  mes  vœux^  voilà  toute  ma  poiitique. 


G  R  S  Q  u  E,  fous  un  autre  hémifphere,  je  verfois 
mon  fang  pour  la  liberté;  que  j'enlevois  aux  An- 
glois  une  pièce  de  canon ,  &c  que  je  perdis  le  bras 
droit  k  cette  adion  mémorable  (i)  ;  j'étois  loin 
d  imaginer  alors  que  le  bras  qui  me  reile  feroit  au- 
jourd'hui forcé  de  tracer  ma  défenfe;  que  je  ferois 
accufé  de  manœuvres  &  de  complots  contre  la 
liberté  du  pays  qui  m'a  vu  naîtr^ ,  &  que  j'aurois 
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(i)  Voyez  la  pièce  I/^ 


l^ouracGufateurs  6c  pour  juges,  les  délégués  St 
fubdélégués  du  peuple  François ,  pour  l'établir* 
fement  de  fa  liberté. 

Le  caraûère  augufte  dont  mes  accufateurs  font 
revêtus  ne  m'en  impofera  pas  (i)  :  ils  ont  fait  ufage 
de  leurs  fimmenfes  pouvoirs  pour  déforganifer  un 
Régiment  diftingué  par  fa  foumiffion  aux  loix  6c 
à  des  chefs  ^  qui  n'ont  jamais  ceiTé  d'en  donner 
l'exemple.  Pour  nous  écrafer  ,  ils  ont  abufé  du 
Bom  facré  des  loix  ;  ils  ont  adopté  6c  fervi  les 
paiTions  ôc  les  vengeances  d'une  faâ:ion ,  fous  le 
joug  de  laquelle  ils  font  maintenant  affervis.  La 
Convention  nationale  ne  verra  plus  en  eux  que 
des  hommes,  &  elle  trouvera  en  moi  un  citoyen 
injuftement  opprimé  par  eux. 

L'écrit  des  Commiffaires  nationaux  civils  ,  dé- 
légués par  le  Pouvoir  exécutif  ^ux  IHes  fous 
le  vent  5  contenant  les  motifs  des  fufpenfions  Se 
déportations  en  France  ,  qu'ils  ont  prononcées 
contre  les  Officiers  civils  &  militaires  employés 
à  Saint-Domingue  ,  &  particulièrement  contre 
moi ,  &  les  quefdons  qui  m'ont  été  faites  d'après 
cet  écrit ,  par  le  Comité  colonial  de  la  Conven- 
tion ,  m'ont  enfin  fait  connoître  la  caufe  ou 
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(i)  Les  Citoyens  Polverel  ,  Sonthonax  &  Ailhaud  , 
<3é:('gués  par  le  Pouvoir  Exécutif ,  h  -.7  Juin  1792,  aux 
iies  ibus  le  vent  de  l'Amérique. 
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plutôt  les  prétextes  des  traitemens  que  j'éprouve 

depuis  trois  mois,  &;  de  ma  détention  aâ:uelle 
dans  les  prifons  de  l'Abbaye. 

Il  me  fera  facile  d'établir  que  les  Militaires 
des  dilFérens  grades  fervans  au  Pvégiment  du  Cap , 
font ,  ainû  que  moi ,  viûimes  de  leur  patrio- 
tifme ,  de  leiu*  obéiffance  aux  loix  &  aux  ordres 
de  ces  mêmes  Commiffaires  ,  &:  qu'ils  ont  fuc 
combé  fous  la  haine  implacable  autant  qu'adive 
des  intrigans  &c  des  faâieux  ,  dont  la  conduite 
étôit  perpétuellement  en  opposition  avec  la  leur, 
&  fur-tout  avec  leur  attachement  tant  de  fois 
éprouvé  aux  principes  de  la  régénération  fran- 
çoife. 

Ma  conduite  perfonnelle  ,  mes  fentimens  & 
mes  opinions  calomniés  direûement ,  me  forcent 
à  publier  ma  défenfe  particulière. 

L'écrit  des  Commiffaires  ,  en  date  du  22  Oc- 
tobre 1792,  dont  je  viens  de  parler,  porte  ce 
qui  fuit  en  ce  qui  me  concerne  : 

I®.  Que  M.Toufard  partageoit  avec  M.  Cambe- 
fort  les  mêmes  foupçons  de  principes  contre-ré- 
volutionnaires &:  d'intelligences  avec  les  Efclaves 
révoltés  ; 

2^.  Qu'il  étoit  venu  nous  déclarer  que  l'ordre 
par  nous  donné  à  M.  Cambefort ,  de  fe  rendre 
par-devers  nous ,  ne  feroit  pas  exécuté  ;  que  fon 
P^égiment  ne  le  fouffriroit  pas  ; 
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3°.  Qu'il  a  cherché  à  engager  les  Gardes  na- 
tionales du  Département  de  TAifne  dans  la  même 
révolte,  à  laquelle  il  croyoit  avoir  déterminé 
le  Régiment  du  Cap  ; 

4^.  Qu'il  a  pour  le  moins  partagé  avec  les 
Officiers ,  Sous-officiers  &c  Soldats  ci-après  nom- 
més y  la  réfiilance  à  notre  ordre  concernant 
rembarquement   de  M.  Cambefort. 

Ces  quatre  accufations  fe  réduifent  à  deux. 

i^.  Soupçons  de  contre-révolution  &  d'intel- 
ligences avec  les  Efclaves  révoltés. 

2,0.  RÉSISTANCE  à  l'ordre  donné  à  Cambefort 
par  les  Commiflaires ,  en  engageant  le  Régiment  du 
Cap  -&  le  Bataillon  de  Gardes  nationales  du  Dé- 
partement de  l'Aifne  à  s'y  oppofer. 

Quant  aux  foupçons  répandus  fur  ma  conduite 
&  jufques  fur  mts  intentions ,  je  vais  les  détruire 
par  le  feul  narré  des  faits  ;  &  l'accufation  ridi- 
cule de  révolte  &c  de  réjijlance ,  en  établiflant  mon 
obéiffance  paffive  aux  Loix ,  Se  aux  ordres  des 
Commiffaires  agiifant  en  leur  nom.  Le  fimple  récit 
de  ma  conduite  contiendra  plus  de  preuves  qu'il 
n'en  eil   néceffaire. 

Abfent  depuis Jix  mois  de  Saint-Domingue,  à  l'épo- 
que de  l'arrivée  des  Commiffaires  qui  m'accufent , 
*  je  n'y  étois  de  retour  que  depuis  dou^ejours^  quand 
ils  ont  pris  contre  moi  leur  Arrêté  du  22  Oûobre» 
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Qliî  peut  donc  leur  avoir  donné  une  connolffance 

aufîi  intime  de  mes  fentimens  &:  de  mes  opinions 
H    politiques,  &:  leur  infpirer  des  foiipçons  qu'ils 
annoncent  comme  généralement  répandus? 

Sont-ce  les  Dragons  de  toutes  les  couleurs 
de  la  ville  du  Cap  ? 

Ce  tvtû  pas  fans  doute  à  la  barrière  de  Du* 
pîaa  qu'ils  m'ont  foupçonné  d'avoir  des  intel- 
ligences avec  les  révoltés?  Là  je  leur  ai  appris 
à  ne  pas  craindre  des  ennemis  méprifables  ;  là  je 
leur  ai  procuré  la  douceur  de  venger  la  mort  de 
leurs  frères  maffacrés  ;  le  premier  je  les,  ai  con* 
duits  au  milieu  de  ces  brigands ,  malgré  le  feu  de 
trois  pièces  de  canons  que  nous  leur  avons  pris  ; 
&:  il  quelques-uns  de  leurs  camarades  ont  été 
blefles  à  mes  côtés,  le  fang  qu'ils  ont  verfé  a  été 
complettement  expié  par  la  mort  de  Mathurin 
&  d'une  multitude  des  iiens.'  Ce  foupqon  no,  vient 
point  d'eux. 

Les  Grenadiers  patriotiques  du  Cap  font 
la  plupart  d'anciens  militaires  ;  meilleurs  Juges 
de  la  valeur  ,  ils  ont  apprécié  celui  qui  mar choit 
à  leur  tête  ;  ils  n'ont  jamais  eu  de  pareil /oz^/'f 0/2». 
Ils  n'ont  point  oublié  nos  campagnes  de  Limo- 
nade ;  les  difficultés  de  celles  du  Limbe  vaincues ,, 
&:  les  remparts  fur  lefquels  je  les  ai  conduits  (i)  ; 


(  1  )  Voyez  le  journal  de  la  Campagne  de.  Limbe. 
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non  ;  je  n'en  doute  pas  ;  je  conferve  des  droits 
â  leur  eflîme. 

Ce  ne  font  pas  les  Volontaires  nationaux 
du  Cap  ;  compagnons  inféparables  de  nos  Chaf- 
feurs ,  dont  ils  partageoient  la  gaieté ,  la  bra- 
voure au  milieu  des  dangers;  ils  font  incapables 
d'avoir  iniinué  des  fcupçons  auffi  odieux  fur  un 
Chef  auquel  ils  avoient  accordé  leur  confiance  : 
toujours  ils  m'ont  fuivi,  &  toujours  je  leur  ai 
dû  des  fuccès  (i). 

Brave  Jeunesse  du  Cap ,  vous  dont  je  difois , 
à  mon  retour  du  Limbe,  en  vous  préfentant  à  la 
reconnoiifance  des  Corps  populaires  :  «  J'ai  trouvé 
»  tous  les  genres  de  courage  dans  des  jeunes  gens 
»  pleins  d'honneur ,  que  leur  éducation  n'avoi  t 
»  pas  deitinés  ni  accoutumés  aux  travaux  &  aux 
»  fatigues  militaires.  »  îl  ell  impoffible  que  vous 
ayiez  énoncé  un  pareil  foupçon.  Je  ne  changerai 
jamais  d'opinion  à  votre  égard  (i). 

Une  accufation  auffi  atroce  n'a  point  été  fug- 
gérée  par  les  hommes  libres  ,  ci-devant  de  Cou- 
leur ;  ils  ne  peuvent  avoir  oublié  que  ma  voix 
s'efc  fait  entendre  le  z^  Août  1791  jdansl'AlTem- 
blée  coloniale  5  &  a  provoqué  en  kur  faveur 
l'Arrêté  des  deux  Affembléesréunies;  que  j'ai  été 


(  ï  }  Voyex  les  journaux, 
^  2  )  Voyçz  la  pièce  2^ 
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les  arracher  de  l'Eglife  des  Religieufes ,  oti  on  les 
tenoit  renfermés  ;  que  je  me  fuis  occupé  de  les 
armer;  de  les  mettre  à  même  d'aider  au  Régiment 
à  défendre  la  ville  du  Cap  ,   &  d'en  repouffer 
'   les  brigands  \  qu'aidé  par  les  Corps  populaires  , 
en  quatre  jours  je  les  ai  mis  en  campagne  ,  armés 
&:  montés;  que  pendant  celle  du  Limbe,  leur 
confiance  en  moi  produifit  l'effet  que  je  m'étois 
propofé  dans   une   Proclamation    que    je   leur 
adreffai  (i)  ,  puifqu'elle   en  fit  rentrer  plus  de 
400  dans  leurs  véritables  devoirs ,  &:  les  rattacha 
à  la  caufe  des  Blancs  ;  que  le  8  Novembre  1791 
je  me  fuis  oppofé  à  la  fandion  de  l'Arrêté  du  ç 
du  même  mois  ,  qui  remettoit  après  la  paix  à 
ilatuerfur  leur  état  politique.  Ils  fe  fouviennent 
encore  du  difcours  (2)  que  je  prononçai  à  ce  fujet  ^ 
&  dont  iesbafes  ont  été  juilifiées  par  les  Repréfen- 
tans  de  la  Nation,  dans  un  Décret  du  18  Mars^ 
fanaionné  le  4  Avril  1792,  &  qui  m'a  coûté  ma 
popularité.  Je  ne  puis  croire  qu'ils  ayent  énoncé 
des  foupçons  qui  m'ont  fait  plonger   dans    des 
cachots,  lorfque  j'ai  employé  la  confiance  que 
les  Corps  populaires  &  les  Citoyens  m'accor» 
doient,  pour  en  tirer  ceux  des  leurs  qui  y  gémii- 
foient  (3)» 

il"' ■' 

(   I  )  Voyez  ta  pièce  8- 
(  2  )  Voyez  k  pièce  9. 
C  3  )  Voyez  la  pièce  la. 
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Ce  foupçon  émaneroit-il  dire6î:ement  àes  Com- 
milTaires  ?  Ils  ne  me  connoiffoient  pas  !  Je.  ne  puis 
donc  en  acciifer  que  la  fadlion  qui  les  entoure 
&  qui  les  opprime.  C'efl  elle  qui  a  accompli  les 
.projets  conçus  depuis  l'Arrêté  de   l'Affemblée 
de  Saint -Marc,  dans  lequel  on  avoit  ofé  pro- 
noncer U  licenciement  des  troupes.  Ceft  elle  qui  a 
rempli  la  ville  du  Cap  d'une  multitude  d'hommes 
à  fes  ordres,  tirés  de  la  Saline,  du  Môle,  des 
Cayes ,  du  Port-au-Prince ,  &  qui  fe  font  couverts 
dufang  de  Ferrand^de-Baudieres ,  Codere,  Guit- 
to,n,  Molay,  Grelier ,  Palerme,  &  d'autres  vic- 
times. 

Ces  effrénés  ,  formant  un  affemblage  inouï 
d'êtres  inconnus  aux  Citoyens  le  plus  ancienne- 
ment domiciliés  à  Saint-Domingue ,  fe  font  réunis 
à  ceux  qui  dans  la  ville  avoient  provoqué  & 
exécuté  les  affaffinats  des  25  Août  1791  &  14 
Août  dernier,  journées  oii  la  defirudion  des 
gens  de  Couleur  avoit  été  folemnellement  jurée. 

Voilà  les  véritables  auteurs  de  la  déforgani- 
fation  &  des  dénonciations  fous  le  poids  def- 
quelles  nous  gémiffons  en  ce  moment. 

Ces  foupçons  de  contre-révolution  font  donc 
dénués  de  la  vraifemblance  qui  pouvoit  les 
infj^irer  ;  il  en  eft  de  même  de  ceux  que  les 
Commiffaires  prétendent,  dans  leur  écrit ,  avoir 
été  conçus  fur  des  intelligences  criminelles  avec 


(9) 

ces  brigantls  \ ...,,,   Accufateurs  médians  ou 
aveugles  !  Pourquoi  donc  les  amis  que  vous  me 
faites  fervir  û  gratuitement  ont-ils  dévaflé  mes 
plantations  (i)  ,  brûlé  mes  poffeffions  avec  un 
acharnement    que   perfonne    dans    la    Colonie 
n'ignore  ;  pas  même  vous  ? Pourquoi  m'ont- 
ils  donc  réduit  à  mes  feuls  appointemens,  que 
la  fufpenfion  ,  quoique  provisoire  ,  de  mes  fonc- 
tions vient  encore  de  m'enlever  ?  Pourquoi  donc 
ai-je  été  forcé  d'arracher  ma  femme  &:  mes  enfans 
à  la~  flamme  &:  au  fer  qu'ils  dirigeoient  contre 
eux  9  &  de  les  envoyer  fur  une  terre  étrangère 
(  à  Philadelphie  )  ,  oii  une  penfion  ,  le  prix  de  mon 
fang^  eft  toute  leur  reffource?  ....  Et  vous  ofez 
dire  que  je  ménageois  &  ma  vie  &  la  leur  !  Vous 
pouffez  plus  loin  encore  votre  criminelle  audace, 
puifque  VQus  accufez  nos  Chefs ,  mes  braves 
Compagnons  d'armes  ,  &  moi  perfonnellement , 
d'intelligences  criminelles  avec  ces  affaffins ,  ces 
incendiaires ,   ces     dévallateurs  des   propriétés 
coloniales.  Lifez   donc  cette  lettre  (i)  que  m'é- 
crivit  le  Préfident  de  l'Affemblée  provinciale: 
«  Nous  avons  eu ,  Monfieur  ,  par  M.  le  Gou- 
»  verneur ,  le  détail  de  vos  évolutions  d'hier. 
»  Nous  avons  vu  avec  une  très-grande  fatisfac- 
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(  I  )  Voyez  la  pièce  2. 
(  2  )  Voyez  la  pièce  4. 
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»  tion  que  vous  étiez  forti  fain  &  fauf  de  Tac- 
»  tion  que  vous  avez  eue.  Nous  permettrez-vous , 
»  Monfieur  ,  de  recommander  à  votre  prudence 
»  d'arrêter  les  élans  quelquefois  trop  impétueux 
»  d'une  bravoure  qui  pouvoit  compromettre  les 
»  jours  précieux  d'un  Général  qui  nous  eil  cher  à 
»  tant  de  titres?  » 

Scrutez  ma  vie  militaire  depuis  la  révolte  des 
Nègres  &  des  autres  rébelles  aux  Loix  de  la  mère 
Patrie  ;  arrêtez-vous  un  inilant  fur  les  témoi- 
gnages honorables  de  confiance  que  les  bons 
Citoyens  m'ont,  toujours  accordés  ,  &c  qui  les 
porta  à  me  demander  au  Général  pour  les  com- 
mander (i).  Examinez  mes  actions  ,  mes  dé- 
marches jufqu'au  moment  où  ma  fanté  délabrée 
me  força  de  folliciter  un  congé  pour  aller  la 
rétablir  à  la  Nouvelle-Angleterre.  Les  détails  dé 
tous  ces  faits  font  consignés  dans  les  papiers 
publics  &  dans  mes  journaux  dépofés  au  Comité 
colonial  de  la  Convention  ;  on  peut  les  conful- 
ter  ;  je  dois  me  borner  à  les  indiquer. 

Ce  congé  (i)  devenu  nécefîaire  par  les  fati- 
gues d'une  auffi  longue  campagne  6c  l'air  mal- 
fain  du  Fort-Dauphin,  efl  revêtu  de  toutes  les 
formes  civiles ,  militaires  &  patriotiques  que 
j'avois  à  remplir  comme  Officier ,  comme  bon 

(i)  Voyez  la  pièce  4. 

(2)  Voyez  les  pièces  5  ,  6  &  7. 


Citoyen  y  père  de  famille  6c  cultivateur  ;  sMétoit 
vrai  que  le  plus  léger  foupçon  eût  flotté  fur 
moi,  la  furveillance  des  trois  corps  populaires 
étoit  alors  très-aftive  ;  les  dénonciations  étoient 
admifes  &  fréquentes,  on  eût  mis  obilacle  à  mon 
départ.  Eh  bien!  je  n'ai  reçu  que  des  témoignages 
d'eflime  ,  de  regrets  &  du  defir  de  me  voir  reve- 
nir promptement. 

Ceû  à  Philadelphie  que  j'ai  été  ;  j'y  ai  pafTé 
les  fix  mois  de  mon  congé  ;  &  ce  n'efl:  pas  auprès 
du  grand  Washington  &  des  chefs  de  la  Répu- 
blique américaine  ,  qu'on  puife  des  principes 
contre-révolutionnaires ,  qu'on  exhale  des  fenti- 
mens  ou  des  projets  liberticides  :  ceux  qu'on  y 
profefie  hautement  pour  la  régénération  &:  la 
liberté  de  la  France ,  en  font  trop  oppofés. 

C'efî:  ainfi  que  dans  ma  juile  indignation,' j'ai 
du  repoufe  des  foupçons  de  contre  -  révolution 
&  d'intelligences  avec  des  brigands  &  des  révol- 
tés :  il  je  n'étois  accufé  ,  ils  ne  pourroient  exciter 
que  mon  mépris. 

Si  j'examine  enfuite  les  délits  militaires  dont 
on  argue  contre  moi,  je  refte  convaincu  qu'au 
moment  même  où  l'on  en  traçoit  les  détails  ,  les 
Commiffaires' ,  dans  leur  confcience ,  n'y  don- 
noient  aucune  croyance.  Il  efl  en  effet  impof- 
fible  qu'ils  fe  foient  véritablement  mépris  au 
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motif  Se  à  l'époque  de  la  vifite  que  je  leur  m 
Faite  ;  &  j'en  ai  pour  garant  les  remerciemens 
qu'ils  me  prodiguèrent  fur  de  fmples  avis  que 
je  leur  donnois  pour  le  rétabliffement  de  l'ordre 
&  de  la  paix  dans  toute  la  fincérité  de  mon  ame. 
Au  furplus,  quels  ont  été  ces  avis?  Je  les  enga- 
geai ,  je  les  prelTai  même  de  chercher  quelque 
remède  aux  maux  &  aux  troubles  qui  s'annon- 
çoient  ,  &  de  les  employer  fans  délai;  je  les 
conjurai  de  {q  rappeler  l'afTaffinat  de  Mauduit, 
&  d'éloigner  un  malheur  femblable ,  qui  menV 
çoit  un  excellent  Militaire,   un  Citoyen  irré- 
prochable, à  qui  la  Colonie  a  dû  fouvent  fon 
falut;  &  ce  Militaire,  c'eft  lé  Colonel  du  Régi- 
ment oi^  je  fers  !  Il  me  feroit  difficile  de  rappor- 
ter jufqu'aux  expreffions  dont  je  me  fervis  en 
cette  circonftance  ;  mais  le  motif  qui  m'a  con- 
duit chez  eux,  étoit  pur  :  ils  n'ont  pu  s'y  mé- 
prendre ,  &  ce  font  eux  que  j'ai  maintenant  acquis 
le  droit  d'accufer.  Je  leur  demande  comment  ils 
ont  ofé  préfenter  comme  une  révolu  une  démar- 
che toute  pacifique,  que  je faifois  de  mon  propre 
mouvement ,  comme  fimple  particulier,  n'étant 
que  fubaltçrne ,  &  n'ayant  aucun  titre  pour  k 
faire  officiellement  ? 

Loin  d'avoir  déterminé  le  Régiment  du  Cap 
à  la  révolte ,  je  n'euffe  jamais  imaginé  que  fa 
conduite  méritât  cette  qualification  :  jelevoyois. 
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Hinfî  que  tous  mes  camarades ,  pénétré  de  douleur 
de  l'ingratitude  &  de  TinjuHice  rcvoltanu  dont 
on  ufoit  à  l'égard  de  fon  Colonel  ;  mais  il  a 
exprimé  fon  vœu  tranquillement ,  fans  tumulte. 
On  voy oit  dans  la  contenance  ,  comme  dans  les 
difcours  des  foldats ,  des  hommes  profondément 
indignés  &  affligés ,  mais  déterminés  à  obéir  au 
feul  mot  de  LA  Loi.  C'efl:  ainfi  qu'ils  fe  font 
conduits  envers  le  Commiffaire  Sonthonax  ;  ils 
lui  ont  exprimé  leur  vœu  &:  leur  chagrin.  Mon 
caractère  loyal  &;  franc  ne  me  permet  pas  de 
diiîimuler  ici  que  j'ai  partagé  leurs  fentimens. 

Suivez  fa  conduite ,  le  i  9  Octobre  ,  il  eft  aifé 
de  voir  que  ni  les  Officiers ,  ni  moi  n'avons  fait 
de  réjijlances  aux  volontés  des  Commiffaires.  Je 
les  défie  de  produire  un  feul  ordre  donné  léga- 
lement, que  je  n'aie  pas  fait  çjLècwtQX  fur-U-champ 
dans  cette  fatale  journée,  qui  femble  avoir  été 
préparée  &  dirigée  pour  opérer  la  diffolution 
du  régiment.  Les  démarches  de  tous  les  Officiers 
&  particulièrement  les  miennes  (  puifqu'on  me 
force  d'établir  ma  défenfe  ) ,  n'ont  eu  pour  objet 
que  la  paix,  &  même  au  plus  haut  prix,  &  non 
de  fouffler  l'efprit  de  révolu  d^  de  rejijlancc.  Les 
Officiers  municipaux  Picard  ôç  Domergue ,  m'en 
rendront  témoignage. 

Une  révolte  annonce  des  projets  hoftiles  ;  & 
c'eft  moi  qui  ai   fait  démonter  nos  deux  pièces 
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de  canon.  Je  me  luis  porté  à  la  bouche  de  ceux 
que  les  faftielix  conduifoient  contre  nous,  & 
prefque  tous  les  foldats  étoient  affis  par  terre. 
Témoins  de  mon  dévouement,  les  deux  Officiers 
municipaux  que  j'ai  nommés ,  m'ont  embraffé  les 
larmes  aux  yeux  :  Lachaife  lui  -même,  comman- 
dant une  des  quatre  colonnes  aux  ordres  des  fac- 
tieux ,  m'a  donné  k  balfer  de  paix  ! 

Enfin,  les  vifites  que  j'ai  faites  chez  les  Com- 
miffaires  n'annoncent  -  elles  pas  ma  confiance 
en  eux  &  la  pureté  de  mes  intentions  ?  S'ils  en 
euïïent  douté ,  ils  étoient  les  maîtres  de  ma  li- 
berté dans  ce  tems ,  comme  ils  l'ont  été  depuis  ; 
ils  n'avoient  qu'un  mot  à  dire,  j'étois  chez  eux, 
&  l^ur  maifon  étoit  environnée  de  troupes  !  Ah  ! 
ils  favoient  bien  que  je  n'a  vois  pas  envie  de 
troubler  la  tranquillité  du  Cap  :  moi  ]  eh  !  n'y 
avois-jé  pas  placé  mon  bonheur  ?  Dans  quelle 
rue,  dans  quelle  maifon  n'aurois-je  pas  trouvé 
un  parent ,  un  frère ,  un  ami  ? 

Quant  à  l'accufation  d'avoir  voulu  féduire  le 
bataillon  de  l'Aifne,  j'y  réponds  en  peu  de  mots; 
c'eft  une  calomnie  de  plus.  Ce  qu'elle  a  de  par- 
ticulier c'eil  d'avoir  été  préfentée  de  manière  à 
n'exciter  d'autre  fentiment  que  celui  de  la  pitié. 
Elle  repofe  fur  une  fimple  affertion  ;  on  ne  l'a 
pas  même  entourée  de  ces  détails,  de  ces  lieux 
communs  dont  elles  font  ordinairement  tilTues , 
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^  la  dénégation  fuffit  contre  une  telle  abfiirdlté. 

J'fivois  cru  jufqu'ici  que  les  Commiffaires  m'accor- 
doient  du  bon  fens ,  &;  je  demande  s'il  y  en  auroit 
eu  à  moi  à  me  jouer  aux  Gardes  nationales  du  Dé- 
partement de  rAifnej^pour  leur  infpirer  la  défo- 
béiiTance  à  la  volonté  des  Commijfaircs  nationaux  , 
&  fur-tout  après  le  refus  qu'ils  avoient  fait  le 
matin  d'obéir  à  d'E(parbès  ,  Gouverneur  gé- 
néral (i)? 

J'ai  répondu  par  des  faits  coniîans  &  notoires 

à  de  Jiniples  foupçons. 

J'ai  prouvé  ,  par  le  détail  de  ma  conduite  ^  que 

les  autres  accufations  étoient  auffi  peu  fondées. 
Je  me  réfume  :  on  m'a  accufé  de  partager  avec 

Cambefort,  Colonel  du  Régiment  du  Cap,  les 

mêmes  foupçons  de  contre-révolution  &  d'intelli- 
gences avec  les  Nègres  révoltés. 

Je  les  détruits,  ces  foupçons-,  par  les  preuves 
d'une    aâ:ivité    continuelle   contre    ces   mêmes 

.Nègres  révoltés  ;  par  l'énoncé  de  mes  combats 
&  de  mes  fuccès  contre  eux  ;  par  une  abfence 
de  fix  mois ,  que  j'ai  paffés  à  la  Nouvelle-Angle- 
terre avec  ma  femme  &  mes  enfans  ;  ce  n'eft 
pas  là  la  marche  d'un  contre- révolutionnaire. 
Mon  congé;  fa  publicité  &  les  formalités  que 
j'ai  remplies  en  quittant  Saint-Domingue  ;  enfin 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  Defparl)ès. 
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mon  retour  dans  cette  colonie  qui ,  n'étant  an- 
térieur que  de  douze  jours  à  l'aâ:e  qui  prononce 
ma  fufpenfïon  &  ma  déportation ,  n'a  pu  même 
laiffer  le  tems  de  naître  aux  foupçons  fur  lef- 
quels  on  a  cherché  à  le  motiver.  Mes  plantations 
dévaflées;  mes  habitations  incendiées;  l'achar- 
nement avec  lequel  ces  brigands  5  nos  prétendus 
amis  ,  m'ont  pourfuivi  dans  ma  perfonne ,  dans 
celle  de  ma/  famille  &  dans  la  deflruc^ion  de 
mes  propriétés  :  les  lettres  (i)  infiniment  ho- 
norables que  j'ai  reçues  des  Prélidens  des  Corps 
populaires  &c  en  leurs  noms  ;  la  réputation  dont 
j'ai  toujours  joui  dans  ma  conduite  publique  6c 
privée  :  la  terreur  que  mon  nom  feul  répandoit 
parmi  les  Nègres  en  révolte  ;  le  fuccès  de  mes 
différentes  campagnes  contre  eux  ;  plus  de  qua- 
rante bouches  à  feu  (2)  que  je  leur  ai  enlevées. 
En  eft-ce  affez  pour  répondre  aux  foupçons  de 
ces  CommiiTaires  ? 

Ils  me  reprochent  enfuite  ma  rijijlance  à  leurs 
ordres  ,  la  révolte  prétendue  du  Régiment  du 
Cap  &:  celle  à  laquelle  je  me  fuis  efforcé  de  déter- 
miner les  Gardes  nationales  du  Département  de 
l'Aifne  5  relativement  à  l'embarquement  de  Cam- 
befort  prononcé  par  eux. 


(i)  Voyez  les  pièces  8,  9,  10  &  11. 
(2)  Voyez  {es  Journaux, 
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On  a  vu  au  contraire  dans  le  récit  limple 
&  vrai  de  ma  conduite  ,  mon  obéiHance  paflîve  , 
mon  amour  de  la  paix  &c  de  la  tranquillité  des 
citoyens  du  Cap;  il  fuffit  de  l'avoir  lu  pour 
être  convaincu  que  j'ai  fait  depuis  la  révolution , 
6c  notamment  le  19  Odobre  dernier,  tout  ce 
que  l'on  devoit  attendre  d'un  Militaire  expéri- 
menté 6c  prudent,  &  fur-tout  d'un  excellent 
citoyen  &  d'un  père  de  famille. 

Je  rougis  de  tracer  ici  mon  éloge;  mais  ma 
défenfe  &  celle  de  mes  camarades  ,  compagnons 
maintenant  de  mon  infortune  ,  l'exigent  impé- 
rieufement. 

Si  j'étois  chargé  de  l'honorable  miffion  de 
juftifier  le  Régiment  (i),  je  ferois  connoître 
fa  conduite  exemplaire  dans  tous  les  tems  ,  dans 
toutes  les  'circonilances  ;  fa  fubordination  inal- 
térable ;  fon  dévouement  abfolu  à  la  colonie 
qui  lui  a  coûté  les  deux  tiers  de  fes  Soldats  &c 
la  moitié  de  fes  Officiers.  Je  montrerois  ce  brave 
&  incorruptible  Régiment  comblé  de  témoi- 
gnages de  l'attachement  &  de  la  reconnoiffance 
des  citoyens ,  des  éloges  &  des  bénédiftions  des 
Corps  populaires  jufqu'au  moment  oii  les  Com- 
miflaires  aduels   font  defcendus  dans  cette  in- 


(i)  Voyez  le  Mémoire  de  Cambe^ort,  Colonel  de  ce 
Régiment. 
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fortunée  Colonie.   Je  peindrois  tous  fes  mou- 

vemens  pendant  la  fameufe  journée  du  190^:0- 
bre,  ô^iedémontrerois  que  le  jour  qu'on  femble 
avoir  choifi  pour  ofer  l'accufer ,  a  misie  comble 
à  l'évidence  de  fon  patriotifme  &c  de  fon  obéif- 
fance  pafîive  aux  ordres  émanés  d'une  autorité 
légitime;  je  dirois  que  les  Officiers  en  ont  donné 
les  premiers  l'exemple  en  exécutant ,  fans  au- 
cunes réclamations  ,  l'ordre  d'embarquer  le  Ré- 
giment. Qui  pourroit  donc  leur  faire  un  crime 
aujourd'hui  de. s'être  foumis  à  cet  ordre  même; 
d'avoir  fuivi  leur  chef  &  bravé  les  humiliations  & 
les  dangers  dont  leur  départ  a  été  accompagné  ? 

Citoyens  nos  Représent  ans  ,  examinez  la 
conduite  du  Régiment  du  Cap  depuis  la  révolu- 
tion ,  &  voyez  tous  les  pièges  dans  lefquels  on  a 
voulu  l'engager. 

Voyez-le  feul ,  contre  une  horde  d'aflaffins  & 
d'incendiaires ,  fe  portant  par-tout  ,  malgré  la 
difproportion  inouïe  .de  fes  forces;  difperfé  fur 
près  de  foixante  lieues  de  côtes  ^  &  maintenant 
par-tout  l'ordre  public  y  faifant  refpeQer  les  loix 
&  les  propriétés  ;  infpirant  la  confiance  aux  ci- 
toyens ,  ^  leur  montrant  fans  ceffe  l'exemple 
du  vrai  patriotifme  ,  du  courage  &  de  la  fubor- 
dination. 

Voyez  la  moitié  des  braves  gens  dont  il  étoit 
compoféj  plus  heureux  hélas!  que  nous  ne  le 
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fommes  en  ce  monient ,  fuccomber  aux  fatigues 

ou  fous  le  fer  des  brigands ,  avec  lefcjuels  on  ofç 
pourtant  les  accufer ,  après  leur  mort ,  d'avoir 
été  d'intelligence;  d'autres  forcés  de  repafferen 
France,  dans  l'état  le  plus  déplorable  ,  &  pro- 
noncez fur  le  fort  de  ceux  dont  les  Commiilaires 
du  Pouvoir  exécutif  ont  ordonné  la  déportation  ; 
qui ,  à  leur  arrivée  en  France ,  ont  été  conduits 
de  cachots  en  cachots  &  jetés  enfin  dans  les  pri- 
fons  de  l'Abbaye. 

Fondateurs  de  la  R  epublîque  Françoise  , 
nous  vous  croyons  inacceiîibks  à  toute  efpece  de 
prévention.  Ne  vous  laiffez  pas  entraîner  par  celle 
que  pourroient  vous  donner-  les  CommiiTaires 
du  Pouvoir  exécutif.  Hâtez-vous  de  diiîiper  les 
doutes  qu'on  a  voulu  vous  infpirer  fur  les  fen- 
timens  &c  le  patriotifme  des  OfHciers  du  Régiment 
du  Cap  :  juges-les  par  leur  conduite, 
'  Pour  moi ,  j'ai  perdu  un  bras  pour  fonder  fur 
des'  bafes  inébranlables  la  liberté  américaine.  Je 
vous  offre  celui  qui  me  reile.  Si  les  diiférens  Mi- 
niflres  qui  fe  font  fuccédés ,  avoient  exécuté  à 
mon  égard  les  décrets  des  Affemblées  conitituante 
ôc  légiflative ,  vous  m'auriez  vu  depuis  longtems 
fur  les  frontières  oii  mon  rang  d'ancienneté  me 
plaçoit  ;  les  lettres  que  j'ai  écrites  à  ce  fujet  font 
demeurées  fans  réponfe.  J'avois  cru  qu'il  fufÏÏfoit 
de  leur  indiquer  que  mon  nom  fe  trouvoit  avan-^ 
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tageufement  placé  dans  tous  les  papiers  publics  ; 
cette  manière  de  folliciter  une  faveur  qui  m'étoit 
diie ,  n'étoit  pas  fans  doute  celle  que  je  devois 
employer,  puifqu'ils  font  reftés  fourds  à  cette 
voix. 

Concitoyens  ,  c'eft  à  vous  qu'il  appartient  de 
réparer -leurs  injuftices  ,  mettez  à  profit  mon  zèle 
&C  celui  de  braves  militaires  calomniés  de  la  ma- 
nière la  plus  atroce  ,  &  qui  brûlent,  ainfi  que  moi, 
d'aller  de  nouveau  répandre  leur  fang  pour  main- 
tenir dans  toute  fon  intégrité  le  territoire  de  la 
République.  Le  mien  efl  accoutumé  à  arrofer  les 
terres  où  la  liberté  s'élève  ;  faites-lui  reprendre 
fon  cours  naturel  ;  que  la  vérité  dans  la  bouche 
d'un  foldat ,  plus  accoutumé  à  manier  les  armes 
qu^  la  plume  ,  brille  enûn  à  vos  yeux  ;  puiiTé-je 
vous  avoir  démontré  l'innocence  de  tous  les 
militaires  accufés  du  Régiment  du  Cap  ! 

,  Calomniés  &prefquefacrifiés  du  moment  qu'on 
a  prononcé  nos  fufpenfions  6c  nos  déportations; 
avilis  enfuite  &  traités  en  criminels ,  notre  pre- 
miers entrée  fur  cette  terre  de  liberté  ,  a  été 
marquée  par  la  privation  de  la  nôtre  ;  mais  nos 
âmes  flétries  par  l'injuilice  &  les  humiliations  , 
reprennent  toute  leur  éiiei  gie ,  lorfque  nous  pen- 
ions  que  nos  Juges  font  les  citoyens  dont  la  France 
entkre  attend  fes  loix  &  fon  bonheur. 

TouSARD,  Lieutenant' Colonel 
du  Kégùment  du  Cap, 


(  "  ) 

EXTRA  I  T 

Des  Pièces  jufllficativ es  que  'f  ai  citées  (i). 

'       N^  I. 

Um  Lettre  fiattcufc  de  Henri  LAURENS  ,  Préjident 
du  Congrès  ,  qui  accompagne  U  Relblved ,  dont 
r  extrait  fuit  : 

V  une  &  Vautre  pièce  traduite  &  certifiée  par  Benjamin 
Franklin  y  en  date  du  2^  Octobre  fyy^* 

Ayant  reçu  une  lettre ,  qui  contient  un 

expofé  de  la  conduite  courageufe  de  M.  Toufard , 
Capitaine  d'Artillerie  du  Régiment  de  la  Fere , 
en  s'emparant  dVne  pièce  d'artillerie  de 
l'ennemi,  dans  laquelle  aaioa  il  a  perdu  un  bras 
par  la  décharge  d'une  pièce  qui  lui  étoit  oppofée. 
RÉSOLU  que  l'intrépidité  de  M.  Toufard  dans 
la  dernière  aftion  de  Rbode-Ifland,  mérite  les 
plus  grands  éloges ,  &:  que  le  Gongrès ,  en  con- 
fidération  de  fon  zèle  &:  du  malheur  qull  a 
éprouvé ,  élevé  ledit  M.  Toufard  par  brevet  au 
grade  de  Lieutenant-Colonel  dans  les  armées  des 
États  -  Unis  ,  &  qu'il  recevra  une  penfion  de 


(1)  Les  originaux' de  ces  pièces  font  dépofées  au  Comité 
colonial. 
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50  dollars  par  mois ,  durant  fa  vie  fiir  îe  tréfor 

des  États-Unis  de  rAmériqiie. 
Extrait  de  ia  minute.  Signé  Charles  Thompson,  Secrétaire*- 

I  L 

EXTRAIT  de  mon  Dlfcours  à'ryîjJlmhU  colo- 
jiïak^  à  mon  retour  du  Limhé^  U  G  Novembre  lyq  i, 

.....  DÉJÀ  j'ai  joui ,  ainfi  que  mes  braves 
compagnons  d'armes  ,  de  la  reconnoiiTance  de 
toutes  les  malheureufes  vidimes  que  nous  avons 
arrachées  des  mains  des  brigands ,  &  qu'il  a  fallu 
rechercher  dans  le  fond  des  bois ,  de  retraite  en 
retraite;  j'en  ai  déjà  fait  palier  au  Cap  foixante- 
trois  :  aujourd'hui  vous  en  allez  voir  arriver  un 
pareil  nombre  5  fans  compter  plus  du  double  de 
femmes  &  enfans  de  Gens  de  Couleur  libres. 

Déjà  plus  de  500  Mulâtres  &  Nègres  libres 
font  rendus  aux  deux  camps  que  j'ai  établis  :  une 
partie  d'entr'eux  a  été  armée  par  les  habitans. 

Enfin  le  territoire 

<ilu  Limbe  ne  fera  plus  fouillé  du  fang  des  fré- 
quentes vidimes  que  la  rage  de  ces  forcenés  im- 
moloit  à  leurs  fréquentes  fantaiiies. 


Je  dois  5  Me/Iieurs  ,  faiiir  ce  moment  pour  re- 
mercier,  en  préfence  de  cette  augufte  AfTemblée, 
Meilleurs  les  Officiers  <k  Soldats  des  troupes  pa- 
triotiques 5  du  courage  6c  de  la  conftance  qu'ils 
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ent  montrés  pendant  une  campagne  longue  Sc 
pénible  ;  accoutumés  chez  eux  à  l'aifance ,  ils  ont 
partagé ,  fans  murmurer ,  la  nourriture  frugale 
que  les  circonftances  ont  fouvent  réduite ,  avec 
nos  troupes  de  ligne.  Je  me  fuis  plus  fouvent 
apperçu  de  leur  exceffive  fatigue,  qu'ils  ne  m'en 
ont  entretenu. 

Mes  chers  compagnons  d'armes  !  Je  ne  parle 
pas  à  nos  augufles  Repréfentans ,  de  votre  cou- 
rage devant  l'ennemi  ;  je  ne  leur  dis  pas  qu'il 
m'eût  été  difficile  ,  en  vous  conduifant  fur  ce 
fameux  rampart  teint  du  fang  àe  plufieurs  d'entre 
vous ,  d'affurer  fi  c'ell  un  Volontaire ,  un  Gre- 
nadier ou  un  Chaffeur  qui  y  eft  monté  le  pre- 
mier ;  que  dans  tous  les  obftacles  que  vous  avez 
rencontrés,  vous  auriez  voulu  toujours  être  les 
premiers  à  vous  mettre  en  avant  pour  les  fur- 
monter.  J'ai  trouvé  tous  les  genres  de  courage 
dans  des  jeunes  gens  pleins  d'honneur  que  leur 
éducation  n'avoit  pas  deftinés  ni  accoutumés  aux 
travaux  ôc  aux  fatigues  militaires. 

RÉPONSE  DU  PRÉSIDENT. 

I  I.     Bis. 

Monsieur  le  Commandant, 

Il  m'eft  bien  doux  d'être  en  ce  moment  l'or-^ 
gane  de  l'Affemblée  générale,  ÔC  de  pouvoir  vous 

B   4 
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offnr ,  au  nom  de  la  partie  françoife  de  Saint- 
Domingue,le  tribut  de  reconnoiffance  qui  vous 
elt  du  a  tant  de  titres ,  ainfi  qu'aux  braves  mili- 
taires qui  ont  combattu  fous  vos  ordres. 

Le  plaifir  &  l'empreffement  que  témoignent 
les  citoyens  à  fe  réunir  fous  vos  drapeaux ,  ne 
vous  laiffent  aucun  doute ,   Monfieur  le  Com- 
mandant ,  fur  la  confiance  que  vous  avez  fu  leur 
mfpirer  ,  &  l'attachement  qu'ils  vous  portent. 
Animées  par  votre  exemple ,  &  affurées  de  la 
fageiTe  de  vos  plans,  &  de  la  jufteffe  de  vos  com- 
bmaifons  ,  les  tr«upes  que  vous  commandez  ne 
trouvent  point  d'obflacîes  infurmontables ,  de 
pofles  imprenables,  d'ennemis  invincibles,  &  le 
fuccès  le  plus  complet  a  toujours  couronné  vos 
opérations. 

Mais  te!  efile  malheur  des  circonflances,  que 
tandis  quevousrciablifficz  l'ordre  dans  une  partie 
de  cette  dépendance,  en  exterminant  les  brigands 
qui  l'inf.ftoient  ,  vos  pojj^JJÎons  devenaient  la 
proie^  des  flammes  :  ainfi  donc,  viÔime  de  votre 
patriotiime ,  vous  avez  fiiit  taire  votre  intérêt 
particulier  devant  l'intérêt  général. 

Jamais  les  habitaiis.  de  la  ville  du  Cap,  de  la 
province  du  Nord  ,  de  la  Colonie  entière  ,  n'ou- 
blieront le  zèle  que  vous  avez  mis  à  voler  à  leur 
défenfe  ;  jamais  ils  ne  pourront  oublier  que  votre 
folliotudss'tiiprlncipakmcntportéefur  un  grand 
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nombre  de  femmes  ,  de  vieillards  &  d'enfans  J 
qui  étoient  au  pouvoir  des  brigands  ,  &  qui  fe- 
roient  indubitablement  péris  fous  le  fer  des  affaf- 
fins  5  il  vous  ne  vous  étiez  empreffé  à  les  fauver  ; 
6c  votre  nom ,  cher  à  tous  les  Colons ,  demeu- 
rera gravé  dans  leurs  cœurs  en  traits  ineffaçables. 

Signé  Petit  Deschampeaux  ,  Prêjidem. 

Besnard  BoîSSET  5  Ficc-Préjîdmt, 

I  I  I. 

L'Extrait  de  la  lettre  de  Domergue,  Préfident, 
efl:  mis  dans  le  Mémoire  ;  Foriginal  eil  au  Comité 
colonial. 

I  V. 

Ordre  de  Commandement, 

D'après  le  vœu  de  l'Affemblée  provinciale  du 
Nord  j  configné  dans  la  dépêche  de  fon  Préfident 
en  date  de  ce  jour  ^  nous  autorifons  M,  Tou- 
fcd  5  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  du  Cap^' 
à  accepter  le  commandement  des  forces  patrio- 
tiques^ deftinées  à  réprimer  l'infurre^lion  des 
atteliers,  laquelle  million  remplie ,  M.  Toufard 
reprendra  fes  fondions  dans  fon  Régiment. 

^u  Cap  3  le  z^  Août  if^c^u 

Signé  BlanCHELANDBJ 
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;     Extrait  dît  Con^i  accorde  à  M.  Toufard,       ^ 

.  Sur  la  demande  qui  nous  a  été  faite  par  le 
Citoyen  Cambefort ,  Colonel  du  Régiment  du 
Cap  ,  d'un  congé  de  trois  mois^  pour  M,Tou- 
fard  ,  Lieutenant  -  Colonel  audit  Régiment ,  à 
l'efFet  de  paffer  à  la  nouvelle  Angleterre  ,  pour 
y  rétablir  fa  fanté  ,  que  les  fatigues  excefÏÏves 
qu'il  a  éprouvées  depuis  la  révolte -des  efçlaves  , 
put  extrêmement  dérangée , , 

Signé  Bx^ANCHEI^ANDE. 

VI,  ■ 

Extrait  des  Regifti'es  du  Greffe  du  Siége-Royal 
du  Cap  3  du  30  Mars  i79Z. 

VIL 

.  Annonce  du  départ ,  par  trois  fois ,  le  3 1  Mars 
\yc)%  &:  fuivans,  —  Journal  des  débats  de  l'Af. 
femblée  coloniale  de  Saint-Domingue ,  p,  880. 

N^   VIII. 

Troçlamation  aux  Gens  de  Couleur  &  Nègres  libres  '  ^ 

du  Limbes 

J'engage  tous  les  Mulâtres  du  Limbe  à  venir 


'^ 
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me  rejoindre  :  que  font-ils  dans  le  camp  des  ef« 

claves  révoltés  ?  Eft-ce  aux  enfans  des  Blancs  à 
être  les  efclaves  d'infâmes  brigands?  J'ai  juré 
de  les  exterminer  tous  ;  craignez  d'être  compris 
dans  leur  profcription  :  profitez  du  moment  que 
ma  bonté  vous  accorde;  autrement,  plus  de 
grâce  :  vous ,  vos  enfans  ,  vos  femmes  &  vos 
habitations  ferez  la  proie  &  du  fer  $c  des  flammes. 
Venez  avec  confiance,  je  vous  recevrai  de  même, 
c'efi:  moi  qui  vous  en  donne  ma  parole. 

Ju  camp  du  Carrefour  ^  k  ;^i  Octobre  i y c^i, 

Si^né  T  Q  U  S  A  R  D. 

N^      I   X. 

Extrait  du  difcours  prononcé  par  Toufard  à  la  fiance 
de  VAffemhUe  coloniale  ,  le  8  Ociobre  lyc)  i ,  ou  les 
trois  Corps  populaires,  les  Chefs  de  Corps  civils  & 
militaires  avoient  été  invités  d'ajjifier{i). 

Messieurs, 

Soldat  citoyen  ,  je  vous  dois  ,  d'après  votre 
invitation  ,  la  communication  de  mes  penfées 
fur  le  fujet  qui  vous  occupe,  comme  je  dois  à 
ma  patrie  le  fecours  de  mon  bras;  fouveliez-vous 


I    'u'i  !■ 


(i)  L'original  eft  la  pièce  19  de  la  produâion  de  Cam- 
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ju  ,our  oh,  revenant  de  ma  première  e^édi- 
dition     vous  daignâtes  applaudir  à  mon  zèle. 
Enhard,  par  la  confiance  que  vous  me  témoi- 
gniez ,  ,  ofa,  ,   en  élevant  la  voix  dans  cette 
encemte ,  mettre  fous  vos  yeux  la  foibleffe  de  nos 
moyens  militaires  pour  réprimer  la  révolte  & 
etemdre  les  flammes  qui  nous  environnoient  de 
tous  côtés  ;  frappé  du  fpeûacle  quis'étoit  préfenté 
à  mon  arrivée, des  Gens  de  couleur  maffacrés ,  le 
refte  cherchant  près  de  vous  un  afyle  &  vous  de- 
mandant fauve  garde  ;  j'ofai ,  dis-je  ,  Meffieurs  , 
vous  préfenter  une  grande  vérité  ;  j'ofai  vous  dire 
qu'il  vous  étoit  impoffible  de  fauver  la  Colonie 
fans  armer  les  Gens  de  couleur  &  Nègres  libres  : 
cette  motion  reprife  dans  l'après-midi ,  adoptée  à, 
l'unanimité  par  les  deux  Affemblées  réunies ,  vous 
a  fur  le  champ  procuré  un  renfort  de  fix  cents  bons 
&c  excellens  Soldats. 

Depuis  ce  moment,  par  juftice  &  par  recon. 
noiffance,  vous  n'avez  cefle  de  vous  occuper 
de  leur  fort  &  de  leur  état  politique.  J'ai  f«iv{ 
les  difcours  de  vos, Orateurs  à  leur  fujet  &  les 
raifonneraens  qui  ont  décidé  vos  arrêtés  en  leur 
faveur ,  des  5 ,  6  &  20  Septembre  dernier. 

Je  les  ai  préfentés' comme  motifs  d'encoura' 
gement  à  tous  les  braves  gens  qui  m'ont  procuré' 
quelques  fuccès  ;  ils  ont  vu  avec  une  fenfibilité 
qiu  a  accru  leur  dévouement,  que  tandis  qu'ils  • 
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combattoîent  pour  la  patrie ,  les  aiiguftes  Re- 
préfentans  de  la  Colonie,  dont  ils  font  partie^ 
s'occupoient  d'aii^éliorer  leur  fort  &  leur  état 
politique. 

Quel  changement  !  Meffieurs  ;  votre  arrêté  du 
5  détruit  entièrement  tout  ce  que  vous  aviez 
annoncé  que  vous  feriçz  en^leur  faveur. 

Que  pourront-ils  penfer  de  vos  difpofitions  ? 
Meilleurs.  Que  pourront-ils  penfer  de  moi  ?  Que 
vous  les  avez  trompés ,  que  je  les  ai  trompés 
de  même. 

Si  M.  le  Général  fandionnoit  un  pareil  arrêté; 
s'il  devenoit  loi  pour  les  Gens  de  Cquîeur; 
craignez  ,  Meffieurs  ,  que  dans  leur  pofition  , 
ne  croyant  plus  à  vos  promeffes ,  ils  ne  bra- 
vaient vos  menaces  &  vos  ordres.  Non ,  M.  le 
Général  n'y  donnera  pas  fa  fandicn  ; 


•  •  •  •  • 


Voici  donc  ,  Meffieurs  ,  ma  profeffion  de 
foi  ;  je  fuis  trop  avare  du  fang  de  mes  conci- 
toyens &  des  Soldats  qui  feront  fous  mes 
ordres,  &  ils  me  rendront  juftice  à  cet  égard, 
pour  les  mener  dans  tel  quartier  de  cette  pro- 
vince où  il  exifteroit  une  neutralité  armée  ,  ou 
àts  Gens  de  Couleur  entraînés  à  l'infurredion 
par  la  défiance  ,  le  découragement  &  les  me- 
naces. 


ilf'iil 
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Je  crois  qu'il  eft  du  plus  grand  intérêt  pour 
la  Colonie  de  Saint-Domingue  ,  que  l'affemblée 
générale  de  fes  Repréfentans  yfanî  du  droit  qui 
lui  eu.  attribué  par  l'article  îîî  du  Décret  du 
24  Septembre  ,  iaiiiile  avidement  le  pouvoir 
d'accorder  aux  Gens  de  Couleur  ,  comme  un 
bienfait ,  ce  qu'elle  étoit  décidée  à  leur  accor- 
der par  néceffité,  Se  de  les  en  mettre  fur-le- 
champ  en  poffefîion. 

Je  crois  que  la  reconnoifTance  qu'excitera 
dans  le  cœur  des  Gens  de  Couleur  le  parti  que 
vous  prendrez  au  moment  où  la  France  vous 
rend  les  arbitres  de  leur  état ,  peut  feul  cimen- 
ter inaltérablement  l'union  intime  de  leurs  inté- 
rêts avec  les  nôtres  ;  que  cette  union  eil  abib- 
lument  néceffaire  pour  détruire  nos  ennemis 
communs ,  &Lc 

Extrait  des  regijîres  de  V A(femhlle  générale  de  la 
partie  françoife  de  Saint-Domingue  (i). 

De  la  féance  du  7  O£lobre  179 1  a  été  extrait  ce 
qui  fuit  :  '  • 

L'AlTemblée  générale  délibérant  fur  le  contenu 
d'une  lettre  de  M.  Toufard,  du  5  de  ce  mois; 


(i)  Pièces  16  6i  17  de  la  production  du  G.  Cambefort. 
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&  après  avoir  entendu  le  rapport  de  fon  Corn-» 

miffairefur  les  caufes  de  la  détention  des  Hommes 
de  Couleur  libres, en  faveur  defquels  M.Toufard 
foUicite  les  bontés  de  l'aiTemblée, 

A  arrêté  &  arrête  qu'à  l'égard  des  nommés 
Gélard  ;  Jean-Louis  d'Almettre  ;  Pierre-Paul ,  dit 
Miniûer  ;  M.  L.  ;  Pierre  Loufaur ,  dit  Dacufio  ; 
Georges  Bauregard;  N.  L.  &  Jacques  Paul,  fe 
difant  libres  ,  &  qu'on  croit  appartenir  à  M. 
Efdras ,  détenus  dans  les  prifons  royales  de  cette 
ville  aux  ordres  du  bureau  de  Police,  pour 
ilatuer  ce  que  de  droit  :  auquel  effet ,  expédition 
du  préfent  Arrêté  ,  ainfi  que  de  la  lettre  de 
M.  Toufard,  fera  remife  au  bureau  de  police; 

Qu'en  ce  qui  concerne  le  nommé  Charles  Bi^ 
naud ,  M.  L. ,  auiîi  condamné  aux  galères  pour 
trois  ans ,  pour  fait  de  rébellion  contre  une 
garde  armée  ,  prenant  en  grande  confidération 
la  demande  de  M.  Toufard  en  fa  faveur ^ 


U[  ! 


m 


De  plus ,  Garfan  &  Counbrellant ,  N.  L.  ô£ 
Pierre  Lallemand ,  Q.  L.  : 

Signé  VONCIG^ON. 

Approuvé  Blanchelande. 


È'  . 


■ 
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EXTRAIT  de  différentes  Utres  des  Prifidens  des 
differens  corps  populaires, 

24  Septembre  1791. 

Monsieur  le  Commandant  , 

Les  applaiidifTémens  au  bruit  defquels  vous 
avez  été  accueilli  &  reconduit  ce  malin ,  cuand 
vous  nous  avez  fait  l'honneur  de  venir  parmi 
nous  5  ne  vous  ont  exprimé  que  foiblement  le 
plaifir  qu'a  éprouvé  l'Ailemblée  à  vous  recevoir 
dans  fon  fein,  &  a  recueilli  de  votre  bouche  le 
récit  du  fiiccès  de  vos  armes 

Signé  DOMERGUE  ,  jeune  ,  Fréfident. 
Monsieur, 

Cap^  9  Décembre  1791. 

L'AiTemblée  provinciale ,  à  qui  M.  le  Lieute- 
nant au  Gouvernement  général  a  communiqué 
vos  dernières  dépêches ,  me  charge  de  vous  té- 
moigner qu'elle  voit  avec  beaucoup  de  fatisfac- 
tion  la  conduite  pleine  de  fagelTe  &  de  fermeté 
que  vous  tenez  à  la  tête  de  l'armée ,  qui  doit 
protéger  la  partie  de  l'Eil  de  la  province ,  fans 


^ 
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expofer  un  feul  homme,  fans  verfer  une  feule 
goûte  de  fang  ;  vous  avez  jufqu'à  préfent  con- 
tenu les  brigands ,  6c  prefque  ramené  à  leur  devoir 
les  hommes  de  Couleur  égarés  ;  FAiTemblée  efpere 
que  vous  terminerez  glorieufement  ce  grand  ou- 
vrage ;  vous  perfuaderez ,  vous  vaincrez ,  s'il  le 
faut ,  &  vous  ajouterez  de  nouveaux  titres  à 
ceux  qui  vous  ont  déjà  concilié  l'eilime  èc  l'at- 
lâchement  de  vos  concitoyens. 

Salut, 

JOUBERT,  Frlfidmt, 

Cap,  ce  lo  Décembre  1791. 


Votre  dernière  lettre  a  manifefté  à  -l'AfTem- 
blée  vos  foins  &  vos  follicitudes  pour  l'intérêt 
de  la  Colonie  &  la  profpérité  des  objets  qui  vous 
font  confiés  ;  elle  ne  s'attendoit  à  rien  moins  de 
votre  part  ;  &:  comme  elle  efl  convaincue  de  vos 
talens  ,  &  qu'elle  eil  accoutumée  à  vous  voir 
fuivre  par-îout  de  la  vidloire  ;  elle  compte  en- 
tièrement fur  vos  fuccès  ,  dans  la  commiffion 
importante  où  vous  vgus  êtes  voué  ,  &  fera 
toujours  flattée  d'être  l'organe  de  la  reconnoif- 
lance  de  la  Colonie  pour  le  bien  que  vous  lui 
aurez  fait.  Salut, 

Demun,  Préjidmt, 


^^M 
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Le  Président  de  VAjfcmhlk  coloniale  â 
M,  Toufard  ,  Lieutenant-  Colonel  du  Régiment 
du  Cap  y  ce  i8  Décembre  lyc^t. 

Chargé  par  rAfîemblée    coloniale  de  vous 
exprimer  les  fentimens  que  vous  avez  li  bien 
mérités  d'elle  ;  je  me  félicite  d'être  fon  organe 
auprès  de  vous.  Elle  a  vu,  M.  le  Commandant , 
dans  la  lettre  (i)  que  vous  avez  adreffée  à  l'un 
des  émifîaires  des  brigands ,  lorfque  vous  les  avez 
congédiés  ,  que  vous  faviez  allier  au  même  degré 
les  talens  précieux  du  négociateur,  &  la  fermeté 
du  chef  militaire.  Vous  avez  preflenti  avec  juf- 
teffe  la  conduite  que  lui  prefcrivoit Ta  dignité, 
&  vos  vues  fe  trouvent  parfaitement  conformes 
avec  celles  qui  l'ont  dirigée,  ainfi  que  MM.  les 
Commiffaires  nationaux  civils;    elle  en  ^xx^nà. 
le  plus  grand  fuccès  ,  pour  la  tranquillité  de  la 
partie  du  Nord ,  qui  doit  autant  à  votre  carac- 
tère perfonnel ,  qu'à  -vos  vi£^oires ,  le  bonheur 
dont    l'Affemblée    coloniale   a    tout  lieu  d'cA 
pérer  que    cette   intéreflante    province    jouira 
bientôt. 

Vous  avez  bien  mérité  le  repos ,  M.  le  Com- 
mandant ,  mais  la  chofe  publique  efl  toujours 


(i)  Cette  lettre  eft  dans  mon  Journal, 


(35) 

en  danger ,  Se  votre  ame  a£live  s'occupera  de 
fa  confervaîion,  jiifqu'à  ce  que  vous  ayiez  achevé 
votre  ouvrage.  Moiffonnez  toujours  les  palmes 
êc  les  lauriers ,  il  vous  fera  bien  plus  doux  d'a- 
voir à  vous'  repofer  fous  leur  ombrage. 


Salut , 


TE   FAVARANGE  5    Prejid^nt. 


Pour  extraits  fidellement  tirés,  des  pièces  originales  dé- 
pcfées  au  Comité  colonial  de  la  Convention.  A  Paris, 
ce  i6  Janvier  1793  ,  l'an  fécond  de  la  République, 


Sï^né   T  o  u  s  A  R  D. 


Nous  fouiîignés,  ayant  pris  connoiffance  de 
l'AdrefTe  du  Lieutenant-colonel  Toufard  à  la 
Convention  nationale ,  avons  donné  notre  adhé- 
sion à  ce  qu'elle  renferme  ;  moi  Cambefort  , 
comme  témoin  de  la  conduite  de  cet  Officier 
depuis  quejejuis  Colond  du  régiment  du  Cap\  8c 
nous  Gabriel  Lavallière  ;  Jofeph  Labigne  ;  Pierre- 
Marie-Louis-Vincent  Poitou  ;  Etienne-François 
Lamorandiere  5  Capitrdnes  ;  Friû  Ancelet-d'A'y  ; 
Louis  Manfuy;  Charles  Vauloger;  Pafcal  d'Al- 
lard,  Henri-Gabriel  Bajoliere,  Limtmans ;  Fran- 
çois Picot-Sainte-Marie  ;  David  Sîrunze  ;  Philippe 
Landais ,  Sous-Limicnans  ;  André-François  Nona, 
Adjudant  ;  Amhrdiio.  Girard,  Sous-Officier],  tous 
eu  régiment  du   Cap ,  en  ce  moment  détenus 


'..'t^)^ 


(36) 

.  ^'Abbaye  comme  témoins  &  ayant  partagé  fes 
'  tfavaux  militaires,  &c  notamment  en  ce  qui  re- 
^rdè  la  journée  du  i^Oaobre  1792  :  en  fbi  de 
<|ïoi  nous  avons  figné  la  préi^nte  adhéfion.  A 
l'Abbaye,  feW-Jan^ier  1793,  l'an  deuxième 
de  la  République  Françoife.      ,  ^     j  « 

Cambefort.  Lavallière.  Poitou.  Labigne. 

Lamorandiçre.  Ancelet-d'Ay.  Mansuy. 

Vauloger.  d'Allard.  Bajoliere.  Picot- 
,  ^ainte-Marie.  Strunze.  Landais.  Nona. 

CÎIRARD. 


Nous  Colonel  &  Commandant  l'Artillerie  à 
Saint-Domingue  durant  tous  les  événemens  rap- 
portés  au  préfent  Mémoire,  reconnoiffons  & 
donnons  notre  adhéfion  à  tout  ce  qui  y  eil 
rapporté.  Si^né  Pomeirols. 


De  l'Imprimerie   de  N.  H.  Nyon  ,  Imprimeur 
rue  Mignon,   1793. 


^ 
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PRÉCIS 

De  la  jiijiification  de  Joseph-Paul- 
Augustin  Cambefort  y  Colonel 
du  Régiment  du  Cap  ^  &  des  autres  Mi- 
litaires déportés  de  Saint  —  Domingue  ^ 

MIGOUREUSEMENT   DÉMONTRÉE 

.  par  les  feules  Pièces  jujlificatives.  dépofées 
au  Comité  Colonial  de  la  Convention  Na^ 
tionale. 


J_jEs  diverfes  inculpations  faîtes  aux  militaires 
du  Régiment  du  Gap ,_ déportés  de  Saint-Do- 
mingue par  ordre  des  Commiffaires  d'élégués  par 
le  Pouvoir  exécutif,  font  toutes  renfermées  dans 
des  foupçons  qu'ils  prétendent  avoir  conçus  ;  & 
parmi  ces  foupçons ,  il  en  efluN  dont  les  autres 
ne  font  que  les  conféquences  néceffaires. 

Ce  soupçon  eft  que  nous  étions  d'accord 
avec  les  Nègres  révoltés  ^  &  autres  rébelles 
aux  Loix  de    la    Mère  -  Patrie  j  &  que  nous. 
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